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Parenthèse


Emmanuel Macron est fatigué. Cette image ne correspond pas à une légende savamment entretenue depuis des années. Celle d’un président qui ne se ménage pas, ne se relâche pas, ne dort pas. Le mythe du surhomme. C’est vrai qu’il bluffe régulièrement ses conseillers par son énergie débordante, sa propension à étirer les agendas, ses horaires de travail peu conventionnels. « Je ne sais pas comment il fait », répètent ses proches, mi-admiratifs, mi-inquiets.

Pourtant, ce soir du dimanche 24 avril 2022, il est épuisé. Essoré par ces semaines où il a fallu être sur tous les fronts. Y compris au sens propre, puisque c’est une guerre qui a tout bouleversé. Cette nouvelle crise est venue conclure un quinquennat de tempêtes et percuter une échéance démocratique majeure.

Parmi les quelque deux cents personnes qui se serrent dans la salle des fêtes de l’Élysée, certains scrutent la mine du président. Ils observent ses cernes, ses rides, son visage creusé par l’exercice du pouvoir. Emmanuel Macron salue ceux qui viennent le féliciter. Il les prend dans ses bras, leur rend les compliments. Au côté de sa famille et du personnel du palais, il vient de voir son visage s’afficher sur l’écran de télévision. Pour la deuxième fois en cinq ans. Un authentique exploit sous la Ve République : aucun président n’avait été réélu, en dehors de ceux qui sortaient d’une cohabitation.

Mais si cette soirée est au soulagement, elle n’est pas à l’allégresse. Quand Emmanuel Macron retrouve ses partisans sur le Champ-de-Mars, la tour Eiffel pour décor, son discours est sans souffle, et étonnamment concis. Très loin du monarque conquérant marchant devant la pyramide du Louvre, cinq ans plus tôt. Cette réédition est humble et convenue. Comme si les grandes illusions s’étaient évanouies.

Après un dernier bain de foule, Emmanuel Macron quitte la capitale avec Brigitte. Direction la Lanterne, résidence de villégiature des présidents, près du château de Versailles. Le couple présidentiel est seul, loin du fracas parisien, pour une parenthèse de calme. Sous son mandat, la demeure n’a jamais été ouverte aux conseillers. C’est seulement à ce moment-là, confie-t-il à distance à ses proches, qu’il réalise vraiment. Dans le silence nocturne de l’ancien pavillon de chasse de Louis XV, il médite cette réélection si particulière.

C’est une étrange victoire. Évacuons tout de suite un quelconque procès en illégitimité : avec 58 % des suffrages, le succès d’Emmanuel Macron est clair et sans appel. La démocratie a parlé : les électeurs lui accordent cinq ans de plus.

Mais Emmanuel Macron l’a emporté dans un pays fracturé. Jamais le vote Le Pen n’a rassemblé autant de voix, quand l’abstention au second tour frôle le record de la présidentielle de 1969. Le président triomphe dans un champ de ruines. Celles des partis de gouvernement historiques de la Ve République, LR et PS, laminés.

Les conditions de cette reconduction sont singulières. D’abord parce que la guerre a percuté la campagne, placée plus que jamais sous le signe du retour du tragique, après un quinquennat marqué par les gilets jaunes et l’épidémie de Covid. Ensuite parce que derrière les sourires satisfaits de la victoire se dissimulent amertumes, tensions et malentendus. Prémices d’un second mandat qui s’annonce aussi trouble qu’un dangereux brouillard.

Pour toutes ces raisons, cette reconquête du pouvoir suprême mérite d’être restituée dans ses moindres détails. Les coulisses de la campagne Macron II disent bien plus que des intrigues de palais. Elles racontent un système bâti par un président qui joue des divisions de son entourage. Elles témoignent de conflits humains et idéologiques au cœur du pouvoir. Elles éclairent les batailles internes de cette Macronie qui a fait du « en même temps » sa déroutante caractéristique.

Menacée d’être reléguée à l’arrière-plan par la furie des événements et le désenchantement des Français, la campagne présidentielle de 2022 a été nerveuse, ramassée, souvent insaisissable. Et pour comprendre pourquoi elle ne s’est pas du tout passée comme prévu, il faut d’abord partir vers l’Orient glacé. Sur des terres où un homme imprévisible se prépare à provoquer une onde de choc aux répercussions majeures, jusque sur la scène politique française.





Moscou


Il neige sur la place Rouge. Un abondant tapis blanc s’est déposé sur les pavés, au pied des remparts du Kremlin. Au second plan, un palais. Le musée d’Histoire et sa splendeur écarlate.

Devant la scène majestueuse, un petit groupe avance. Silhouettes sombres, pardessus bleu marine et serviette à la main. Ils marchent, ramassés sur eux-mêmes.

C’est Emmanuel Macron qui, à 2 heures du matin, a proposé cette balade impromptue. Il vient enfin de quitter le Kremlin. Dans la forteresse, ancienne résidence des tsars puis des dirigeants de l’Union soviétique, il a passé cinq heures en tête à tête avec Vladimir Poutine. Après ce moment éprouvant, il doit débriefer avec ses conseillers.

En déplacement, ils font souvent cette marche nocturne – c’est même devenu un rituel – pour faire un point informel. Après d’interminables sommets européens à Bruxelles, le président se dégourdit toujours les jambes, même sous la pluie, même quand l’aube approche. Mais cette nuit du 8 février 2022, s’il s’attarde dans le froid moscovite, c’est aussi pour être sûr de ne pas être écouté. Trop risqué de converser à l’hôtel, autour d’un whisky, comme il aime également le faire. Pas en Russie.

Autour de lui, chacun a conscience qu’il gardera l’instant, magnétique, gravé dans sa mémoire. Le cadre extraordinaire sur la place Rouge, la neige, la nuit : c’est une plongée dans Tolstoï. Un moment de relâchement aussi, après des heures de tensions, et alors que ces voyages demandent énormément de préparation. Certains avaient la boule au ventre en conférence de presse et, d’un seul coup, la pression redescend. Le président s’en est sorti.

La petite bande frôle le mausolée de Lénine, les souliers s’enfoncent dans la neige. Les clochers aux mille couleurs de Saint-Basile tranchent sur le ciel d’encre. On inspire l’air glacial.

On pense à Boulgakov, qui a fait entrer le diable dans Moscou. La délégation songe peut-être à ce qu’il écrivait dans Le Maître et Marguerite : « À quoi servirait ton bien, si le mal n’existait pas, et à quoi ressemblerait la terre, si on en effaçait les ombres ? » Ce jour-là, l’ombre du mal, c’est Poutine.

Pendant huit heures, ils se sont sentis pris au piège dans l’antre du président russe. Un univers hostile, menaçant. Un épisode du Bureau des légendes, mais bien réel : ambiance guerre froide, paranoïa et KGB.

Quand ils les accueillent au Kremlin, les Russes sont aussi courtois en apparence que glaçants dans leur attitude. Sourire aux lèvres et dans un anglais parfait, un conseiller susurre à son homologue français : « Nous avons une passion commune, l’Afrique. » La délégation comprend que la vie de chaque membre a été passée au crible. C’est ici la règle du jeu. Le maître des lieux n’a pas de limites.

Et puis il y a ce protocole sanitaire absurde et humiliant. Poutine est terrifié par les maladies contagieuses. Les Russes ont demandé aux Français d’arriver six heures à l’avance pour se faire tester. Ils sont censés attendre les résultats pendant tout ce temps, dans une pièce assignée. Impossible d’accepter pour Emmanuel Macron, qui trouve aberrant que l’on ose demander cela à un président. Pourtant, il sait à quoi il renonce. Il n’aura aucune image de poignée de main avec Poutine. Et l’entretien aura lieu autour d’une table ridiculement grande – six mètres de long – qui fera le bonheur des réseaux sociaux.

Surtout, et c’est potentiellement plus grave, Emmanuel Macron se prive de la présence de son équipe, interdite d’entrer dans la pièce. Emmanuel Bonne, le conseiller diplomatique du président, se rappelle cette citadelle glaciale, de nuit. Il voit le président partir par une petite porte, sans protocole, sans accueil. Et tous, soudain, le perdent de vue.

La délégation se retrouve parquée dans une salle, sans aucune possibilité de communiquer avec son patron. Pendant les longues heures que dure l’entretien, personne, pas un ministre ni un conseiller du président russe, ne vient leur rendre visite. Seule compagnie, un écran lénifiant qui diffuse en boucle des images du Kremlin. Ils mangent des pirojkis, ces petits croissants farcis, et boivent du thé, dans une atmosphère étrange. L’équipe a ferraillé pour que Soazig de La Moissonnière, la photographe du président, puisse le suivre jusqu’à la salle de l’entretien. Pour immortaliser l’instant, mais aussi pour vérifier que rien ne cloche.

Poutine est un habitué des coups tordus. Les diplomates restent hantés par cette rencontre avec Angela Merkel lors de laquelle le président russe avait fait entrer un énorme molosse, sachant très bien que la chancelière allemande a la phobie des chiens. Quant à Nicolas Sarkozy, personne n’a oublié les images de lui sortant d’un entretien avec Poutine, au début de son mandat. Il avait l’air tellement groggy, choqué, qu’on l’avait cru ivre en conférence de presse. À tort. Sarkozy était en fait comme un boxeur, KO sous la violence des uppercuts.

Quand Emmanuel Macron sort enfin, ils sont une poignée à pouvoir le retrouver. Sa conseillère communication Anne-Sophie Bradelle, sa photographe, son aide de camp et bien sûr son sherpa, Emmanuel Bonne. Le président murmure une seule phrase à l’oreille de ce dernier : « On a eu raison de venir. » Puis la communication devient non verbale. Il faut vite préparer la conférence de presse. Chacun tient en main un brouillon avec les éléments que la France souhaitait obtenir. Sans parler, Macron coche, rature ou complète au stylo.

La tension ne redescend pas. Même après la conférence de presse, quand Poutine prend Macron à part pour lui offrir une coupe de champagne. À son équipe, qui lui demandera en souriant si c’était du champagne français ou russe, le président répondra qu’il est incapable de le leur dire. Il n’a rien bu, il n’a même pas fait semblant. Il est encore ailleurs.

Le chef de l’État attendra d’être dehors pour se livrer davantage, et décrire à ses conseillers un président russe enferré dans une vision hermétique du monde. « Le président l’a trouvé bunkerisé, changé. Il ne l’avait pas vu depuis décembre 2019. Il a vu un homme retranché, très peu accessible au raisonnement. Il a beaucoup essayé de lui parler, à tel point que Poutine dira qu’il l’a torturé, raconte Emmanuel Bonne. Le président sort aussi convaincu que Poutine prépare la guerre et se donne tous les moyens de la faire, sans savoir s’il la fera vraiment. »

Emmanuel Macron est pourtant venu offrir à Poutine des portes de sortie. Dans l’avion, avec ses conseillers, il avait préparé plusieurs options. Jusqu’à envisager la neutralité de l’Ukraine, un compromis entre la position russe et celle de l’Otan. Un tabou, tant les Américains ne veulent pas en entendre parler.

Le président est à la fois satisfait d’avoir essayé et inquiet de la suite. Il insiste auprès de la petite délégation : le président russe ne paraît plus le même. Comme si deux ans de Covid avaient un peu plus isolé et radicalisé l’autocrate. « Il s’est passé quelque chose. Poutine a changé. »





Les clans


« Je n’ai pas de cabinet. » L’un de ses ministres a déjà entendu Emmanuel Macron répéter en souriant la phrase de François Mitterrand. Comme le président socialiste en son temps, Emmanuel Macron fonctionne par cercles qui ne communiquent pas entre eux. Il n’aime rien plus que cultiver les avis différents. Sa campagne ne dérogera pas à la règle : soumise à une sourde lutte d’influences. Mais pour comprendre la pièce, il faut déjà faire connaissance avec ses principaux acteurs :

– Les Scénaristes : des conseillers qui composent et mettent en scène la campagne, tels des troubadours.

– Les Technos : des technocrates friands de chiffres, moins d’humain, au langage parfois obscur.

– Les Grognards : des politiques madrés, seuls à oser dire son fait au président.

– Les Jeunes Loups : des ambitieux aux dents longues, qui tentent de s’inviter sur scène.

Sans plus attendre, levons le rideau.

*

Dans un bureau d’angle du premier étage de l’Élysée, les deux conseillers les plus influents d’Emmanuel Macron discutent froidement. Ce jour de février, Alexis Kohler, le secrétaire général, reçoit Clément Léonarduzzi, le conseiller en communication d’Emmanuel Macron. Certains disent que Kohler est le cerveau droit du président, Léonarduzzi le cerveau gauche. Ils ont beau être au service du même homme, cela fait bientôt deux ans qu’un océan les sépare. Dans le fond, ils se respectent, et ils n’élèvent jamais la voix l’un contre l’autre. Toutes les tensions sont larvées, ce qui ne les empêche pas de résonner dans le palais. Le secrétaire général, qui laisse rarement transparaître ses émotions, n’est pas du genre à faire des scènes. Mais humainement, psychologiquement, tout oppose Alexis Kohler et Clément Léonarduzzi. Les deux lieutenants du président fonctionnent différemment. Et malgré le calme de la pièce, séparée seulement par le salon vert du bureau présidentiel, quelque chose se brise.

Alexis Kohler, toujours imperturbable, expose ses vues. Cela fait un moment que Léonarduzzi sait qu’il pilotera la stratégie de la campagne d’Emmanuel Macron. Mais Kohler lui explique que pour cela, il va devoir quitter son bureau à l’Élysée. Les règles d’une campagne électorale sont strictes, il ne faut pas mélanger les genres, développe le secrétaire général. Pour satisfaire la Commission des comptes de campagne, le communicant devra prendre ses quartiers au QG. C’est de là qu’il pilotera les opérations.

Léonarduzzi avait senti les choses venir. Depuis le mois de septembre, Alexis Kohler ne l’invite pas à la réunion hebdomadaire qu’il organise au QG de campagne. Mais depuis janvier, soudain, le secrétaire général s’est mis à inciter le communicant à se joindre au groupe. Une façon de lui signifier clairement que sa place est désormais là, et plus à l’Élysée. Mais Léonarduzzi refuse de tomber dans le piège, il sèche les agapes. Ce qui ne fait que repousser son déménagement.

Difficile de ne pas y voir une volonté de mise à l’écart, de la part d’un secrétaire général tout-puissant qui, pour la première fois à l’Élysée, a trouvé aussi influent que lui. Dans sa volonté de contrôle, Kohler ne souffre pas qu’un autre conseiller ait autant l’oreille du président.

Léonarduzzi est d’autant plus chagrin que d’autres bénéficieront de bien davantage de souplesse. Étrangement, Soazig de La Moissonnière, la photographe du président, a le droit d’être à la fois au palais et au QG de campagne. Gabriel Attal, lui, pourra rester porte-parole du gouvernement tout en ferraillant dans les médias pour le candidat. Et Alexis Kohler, évidemment, ne supporterait pas un mi-temps : il restera à l’Élysée, dans sa tour de contrôle. Seuls Léonarduzzi et le conseiller discours du président, Jonathan Guémas, doivent faire leurs cartons.

Reste qu’en éloignant le stratège et la plume, le secrétaire général a coupé le lien hiérarchique qui les reliait à lui. Les deux hommes partent le cœur lourd, mais dotés d’une certaine liberté retrouvée. Plus besoin de passer par Kohler pour faire valider une note ou un discours. Désormais, quand ils ne sont pas d’accord, ils peuvent se permettre de le dire directement à Macron.

Clément Léonarduzzi tutoie son patron. Le président est allé le chercher lorsqu’il dirigeait Publicis Consultants. À l’époque, le stratège conseillait les patrons du CAC 40. Né à Nogent-sur-Marne, d’un père patron de PME et d’une mère au foyer, le communicant avait déjà une belle carrière. Arriver à l’Élysée fut son bâton de maréchal. Ce barbu décontracté, aux faux airs de Toby Ziegler dans la série culte À la Maison-Blanche, est du genre pragmatique. Il croit à une com aux accents marketing, qui n’hésite pas à segmenter les publics. Sa bible, ce sont les études d’opinion, qui lui donnent le sentiment de rester en phase avec la vraie vie, dans un palais déconnecté.

C’est un pince-sans-rire au ton direct, au débit mitraillette, qui déroule toujours ses arguments d’une voix égale. Il commence certaines de ses phrases par : « Si j’étais cynique, je dirais que… » Il l’est souvent, mais ce n’est pas grave, ça permet même de gagner du temps. Il a aussi, comme le président, le culte du secret, qui confine parfois à la paranoïa.Depuis un an et demi, il est au service du chef de l’État, avec comme principale mission d’insuffler chez Macron de l’empathie, là où beaucoup de Français percevaient du mépris.

Léonarduzzi forme avec Jonathan Guémas un tandem soudé. Ils partagent la même sensibilité sociale-démocrate, et la même consternation pour ce que la gauche est devenue. Une alliance rare de deux profils qui détonnent, dans ce marigot. Guémas, la plume du président, est né à Bédée, une commune bretonne de quatre mille habitants. C’est un normalien, un homme de mots. Un troubadour qui aime jongler entre culture populaire et littéraire. Un air évanescent, aussi, qui tranche avec son regard affûté et rieur. Il a trois ans et demi d’Élysée au compteur et, comme Léonarduzzi, il quitte le Château à son corps défendant, avec ses souvenirs.

Jonathan Guémas n’est pas près d’oublier ce 15 mars 2020, lorsque le président l’a appelé, tard le soir, pour lui annoncer qu’il s’adresserait aux Français le lendemain. Pas anodin, d’écrire le texte par lequel on ordonnera à 67 millions de personnes de rester chez elles. Ce soir-là, à l’aveugle, il a commencé à poser des mots sur l’impensable : le confinement. S’est ensuivie une journée d’allers-retours entre Macron et lui, alimentés au fur et à mesure par les recommandations du conseil scientifique et les résultats des réunions d’arbitrage. Ironie de l’histoire, Guémas était, lui, déjà confiné, sur ordre du médecin de l’Élysée, puisqu’il était cas contact. Quelques jours plus tôt, sa deuxième fille venait de naître.

Il y a eu les allocutions du Covid, mais aussi le discours sur les cent cinquante ans de la République, l’hommage à Samuel Paty, la cérémonie pour Jean-Paul Belmondo… Chaque fois, Guémas noircit des feuilles qu’il transcrit ensuite sur ordinateur. La mission de la plume du président est de convertir sur le papier la complexe pensée macronienne.

À l’Élysée, le communicant et le conseiller discours occupaient des bureaux voisins. Arriver au QG, loin des dorures et des huissiers en habits, est un rendez-vous en terre inconnue. Une plongée dans le règne de la start-up nation : ici, c’est ambiance open space. Ils tombent sur une armée mexicaine en ébullition, impatiente que la campagne démarre vraiment. Des jeunes en costume, aussi ambitieux que désœuvrés, qu’il faut gérer. C’est Alexis Kohler – qui a le luxe d’être à la fois dedans et dehors – qui a recruté différents profils, sans consulter grand-monde. Certains n’ont jamais trouvé leur place, évanouis à peine leur arrivée annoncée.

L’homme de la communication et celui des discours ont le sentiment de débarquer dans un système qu’on leur a imposé. Jonathan Guémas n’est pas qu’un littéraire éthéré, c’est un politique. Un habitué de l’ambiance militante, lui qui dans une autre vie collait des affiches pour le Parti socialiste. Clément Léonarduzzi, lui, a un peu plus de mal à s’acclimater. Le conseiller est cash, pas du genre à tourner autour du pot. Ce qui donne lieu à quelques moments… intenses.

Dans cette campagne parfois corsetée par les Technos, le conseiller et la plume tentent d’imposer leur style. Car depuis son bureau, Alexis Kohler veut garder le contrôle des opérations. Le programme, c’est son grand œuvre. C’est lui qui a supervisé les groupes de travail mobilisés sur le projet. Quant à la stratégie, pas question pour lui de la laisser entièrement aux Scénaristes.

Kohler est le vice-président de la République. Richard Ferrand, le président de l’Assemblée, l’a baptisé « le confiné zéro », lui qui, bien avant que le Covid n’apparaisse, restait enfermé jusque tard dans son bureau d’angle au premier étage de l’Élysée. L’expression n’est pas seulement une plaisanterie, elle pointe la déconnexion supposée d’un énarque sans parcours électoral qui, jamais, ne sort prendre le pouls du terrain.

Le secrétaire général de l’Élysée forme un duo avec Ismaël Emelien, un trentenaire qui avait pensé la stratégie de la campagne d’Emmanuel Macron en 2017. Un tandem nimbé de mystère. Au palais, les deux hommes s’enferment régulièrement pour de longs conciliabules. Mais personne ne sait jamais ce qu’ils se disent. Emelien est un rescapé. Au début du mandat, alors conseiller spécial du président, il a commis une erreur que beaucoup ont cru fatale : théoriser la mise à l’écart de Brigitte. Il a officiellement quitté l’Élysée en 2019, mais il est toujours dans les parages. Certains voient d’un mauvais œil ce jeune homme qu’ils considèrent comme un démocrate américain, à côté de la plaque dans son approche de la réalité française. Mais ils sont peu nombreux à le confesser : Emelien est trop proche du sommet pour être attaqué. Il n’a pas pris ses quartiers au QG, mais c’est tout comme : le bureau de Kohler est un lieu tellement plus stratégique…

Un troisième homme vient compléter l’équipe des Technos, même si son profil est hybride. Kohler s’appuie beaucoup sur Julien Denormandie, qui était son adjoint quand il dirigeait le cabinet d’Emmanuel Macron à Bercy. Son dessein est de lui confier les rênes de la direction de la campagne. Histoire d’avoir un homme à lui du côté du QG.

Comme Emelien, Denormandie est un historique de la bande de 2017. Ancien ingénieur agronome devenu ministre de l’Agriculture, c’est un quadragénaire au physique diaphane et timide. Ce catho de gauche, quatre enfants, est un taiseux, un perfectionniste. Un sensible aussi, pas cynique, ce qui est exceptionnel en Macronie. « Julien, c’est saint Jean », assure François Patriat, le patron des sénateurs macronistes, friand de métaphores bibliques. Le disciple préféré de Jésus, celui qui l’a suivi jusqu’au bout. La proximité de Denormandie avec le président suscite bien des jalousies.

En mettant sur pied à bas bruit l’équipe des Technos, Alexis Kohler fait froncer les sourcils des Scénaristes… et s’étrangler les Grognards. Ce sont ces quelques politiques expérimentés qui ont soutenu Emmanuel Macron dès 2017. Les deux premiers sont Richard Ferrand, le président de l’Assemblée nationale, général en chef des troupes macronistes, et François Bayrou, le patron du MoDem, allié providentiel il y a cinq ans. Ils forment, avec Christophe Castaner, président du groupe LREM à l’Assemblée, et François Patriat, sénateur de Côte-d’Or, un petit cercle d’habitués des dîners élyséens.

À la cour, rares sont ceux qui osent dire les choses au président. Richard Ferrand et François Bayrou sont de ceux-là. Emmanuel Macron n’a pas tant de politiques chevronnés dans son entourage. Dans cette campagne, la paire Ferrand-Bayrou sera en quelque sorte la vigie du temple macronien. Le bon sens paysan des Grognards face aux Technos déconnectés.

À ces attelages hétéroclites tentent de se greffer les Jeunes Loups, des ambitieux à la recherche d’une place au soleil. Problème : la Macronie n’est pas bonne assimilatrice. Les « mormons », surnom cruellement donné aux collaborateurs historiques de Macron, restent jaloux de leur prééminence historique, et ne supportent pas que « leur » président leur échappe. Ceux qui ont tenté de se faire une place au cours du quinquennat les décrivent parfois comme une secte. Autant dire que pour les Jeunes Loups, s’incruster dans le cockpit de cette seconde campagne relève de la gageure.

Pourtant, un homme de droite a réussi à se faire une place. Il sera de toutes les réunions ou presque. C’est Sébastien Lecornu, ancien des Républicains converti en 2017. Humour truculent et imitations imbattables – spécialement quand il s’agit de Nicolas Sarkozy –, Lecornu ne fait pas seulement rire le président. Lui qui a été élu maire à 28 ans a tissé sa toile chez les élus locaux pour les mettre au service de Macron. Le jeune prodige a ainsi apporté ce dont les macronistes surdiplômés et hors-sol étaient cruellement dépourvus : un parcours électoral, un enracinement dans un territoire, un sens politique au contact des « vraies gens ». Ses détracteurs racontent une autre histoire, eux qui dépeignent Lecornu comme un incurable courtisan, peu économe de ses talents de lèche-bottes. Il n’empêche : à force de se rendre utile, il n’est jamais très loin du Roi Soleil.

Enfin, un autre ambitieux compte bien se glisser dans la salle à l’entracte, et ne plus la quitter. Gabriel Attal réussira à s’imposer, à mesure que la campagne avancera. Il a moins de proximité avec le président, mais s’est illustré au poste de porte-parole du gouvernement. Attal a souvent la réplique qui fait mouche, et son activisme sur les plateaux télé sera utile au candidat.

Entre ces macronistes de divers horizons, tout au long du quinquennat, les rivalités se sont creusées, les clans se sont sédimentés. Emmanuel Macron n’a rien fait pour l’empêcher. Au contraire, il l’a encouragé, ménageant les rivalités pour mieux régner. Il joue du bal des courtisans. À dix personnes, au même moment, il posera sa question rituelle : « Comment tu sens les choses ? » À l’un qui lui soumettra une idée, il répondra par message « Feu ». À l’autre qui lui proposera la même chose, il enverra « boom boom ». Les deux fidèles seront mis en concurrence sans même le savoir.

Emmanuel Macron cloisonne étroitement et valorise la loyauté plus que tout : gare à celui qui se pousse trop du col, l’élimination le guette. Sa méthode, il l’a rodée pendant cinq ans au pouvoir. Il compte bien la perpétuer dans les préparatifs de sa nouvelle campagne. À ses risques et périls.





Le plan A


Une vallée boisée à la nature verdoyante. Une petite ville paisible, avec son église, son château et sa place du marché. À l’horizon, des cimes enneigées se détachent dans le ciel, dont celle du célèbre pic du Midi.

Bienvenue à Argelès-Gazost, sous-préfecture des Hautes-Pyrénées, dont le calme s’apprête à être troublé en cette fin février. À plus de 700 kilomètres de là, à Paris, la décision vient de tomber. C’est ici qu’Emmanuel Macron se déclarera candidat à l’élection présidentielle.

Clément Léonarduzzi, le communicant du président, cherchait « un lieu très français ». Un décor qui convoque tout de suite un imaginaire éternel chez les électeurs. Emmanuel Macron doit se déclarer dans la France profonde, histoire de casser l’image de président des villes, et de contrer le procès en déconnexion. C’est aussi un symbole plus personnel. Argelès est situé à quelques encablures de Bagnères-de-Bigorre, d’où sa famille maternelle est originaire. Le président a grandi à Amiens, mais il aime dire qu’il est chez lui sur ces terres montagnardes. Le moment doit être placé sous le signe de l’enracinement.

Le mardi 22 février au soir, le lieu est arrêté. Emmanuel Macron doit prononcer classiquement un discours sur place, entouré d’étudiants et de jeunes professionnels. Au QG de la rue du Rocher, Grégoire Potton, le coordinateur de la campagne, prévoit d’envoyer une équipe faire « la reco » (reconnaissance) le jeudi. Ce trentenaire, un ancien du Parti socialiste qui goûte peu la lumière, était déjà l’une des chevilles ouvrières de la campagne de 2017. Emmanuel Macron lui a demandé de reprendre du service, Potton a dit non. Le chef de l’État a insisté, il a dit oui. Depuis l’été dernier, l’homme s’occupe minutieusement de l’intendance. Clinique, il coordonne tout, vérifie tout, son carnet de notes toujours à portée de main. Mais il commence à trouver le temps long : difficile de diriger une campagne sans candidat. Enfin, le champion va entrer dans l’arène.
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